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LES LABORATOIRES FLOTTANTS 
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D i r e c t e u r d e Vlnstilat scientifique hollandais des Pêches e n r e t r a i t e . 

A travers les siècles, les Pays-Bas ont été r e n o m m é s par leur abondance 
d'eaux et leur richesse e n poissons comestibles . 

De grands t l eu \es traversent leur territoire qui est, de plus , entrecoupé 
dans tous les sens par des rivières et des canaux. 

Le voisinage de la mer ne donne pas seulement aux embouchures des 
fleuves u n caractère tout à fait estuarien, il se manifeste surtout par la 
présence d'eau plus ou m o i n s saumâtre dans les n o m b r e u x lacs et canaux 
de la partie al luviale du pays. 

Or, ce sont les zones o l igohal ines , où les condit ions éco logiques sont des 
plus favorables au déve loppement de la majorité de nos poissons d'eau 
douce, qui sont exploitées le plus intens ivement par nos pêcheurs . 

Ces lacs et ces canaux, formant un vaste système c o m m u n i c a n t , offrent 
aux poissons , surtout aux poissons migrateurs, toutes possibi l i tés de 
se répandre. Les écluses ne sont point pour eux des obstacles. 

D'autre part les poissons plutôt sédentaires, qui demeurent dans le voi­
s inage de leurs l ieux de naissance, se trouvent partout où les fonds d'eaux 
présentent des condit ions propices. 

Par conséquent on trouve en Hollande, m ê m e dans les régions o ù les 
condit ions phys ico-ch imiques des eaux sont assez semblables , u n e diver­
sité considérable de pêcheries et souvent, des o p i n i o n s contradictoires 
chez les pêcheurs. 

L'Institut Scientifique hollandais des Pêches a pour but d'entreprendre 
des recherches b io log iques dans l'intérêt de tontes nos pêcheries : mari­
t imes, côtières, fluviatiles et lacustres. 

Au c o m m e n c e m e n t , toutes ces sortes d' invest igations furent effectuées 
au laboratoire de l'Institut au Hclder. 

Bien qu'excel lente pour les recherches marit imes et côtières, la situa­
t ion écartée de cet établ issement le défavorisa pour les travaux à l ' inté­
rieur m ê m e du pays. 

("est surtout la distance considérable du Ilelder aux principaux centres 
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de la pêche d'eau douce qui rendit difficile d'étudier convenablement les 
ques t ions qui la concernaient . 

Le m a n q u e d 'un laboratoire bien outi l lé au centre du pays se fit sentir 
de p lus en p lus . 

Seulement , o ù ériger ce laboratoire ? Les centres de pêche sont n o m ­
breux et dispersés à peu près par tout le pays. 

Il devint évident q u ' u n laboratoire fixe, si bien outillé qu'il fût, ne 
donnerai t pas satisfaction. C'est pourquoi , en 1917, nous proposâmes 
au Gouvernement Néerlandais de nous pourvoir d'un laboratoire flottant, 
sous la forme d'une pén iche solide à fond plat, qu 'on pourrait remorquer 
d 'une station à l'autre, assez spacieuse pour y loger les savants qui y 
travail laient, et assez stable pour y faire des recherches minut ieuses sans 
être i n c o m m o d é par le roulis . 

La s o m m e nécessaire u n e fois accordée, u n bâtiment approprié fut bien­
tôt trouvé et, à la fin de 1917, nous y instal l ions le laboratoire flottant qui 
a reçu le n o m de Meerval, n o m hollandais du silure (Silurus glanis), qui 
est, chez nous , le p lus grand et le p lus rare des poissons d'eau douce. 

A la mi -Novembre , il entreprit son premier voyage et depuis il a visité 
tous les ans, en suivant les canaux et les grands fleuves, une longue série 
de stations, y demeurant des semaines, parfois des mois , pour étudier les 
problèmes locaux : l'état biologique des eaux, leur faune et leur flore, la 
propagat ion, le déve loppement et la croissance des poissons , leur nourri­
ture et le rôle du p lancton, leurs migrat ions , leurs e n n e m i s , leurs mala­
dies, la destruction dos e n g i n s de pèche par les a n i m a u x nuis ibles , etc. ( 1 ) . 

Voici une description concise du laboratoire flottant Meerval (Fig. 7) : 

Longueur totale : — 20 M. ; — largeur : — 6 M., 20 ; — tirant d'eau : 
— o M., 60 ; il est donc possible de naviguer dans les eaux peu profondes 
qui prévalent dans les Pays-Bas ; — hauteur m a x i m a au-dessus de la l igne 
de flottaison : — 2 M. 

La coque c o m m e le logement sont ci! acier, ce dernier avec double 
paroi en l iège . Le laboratoire proprement dit se trouve au mi l i eu ; deux 
corridors, à l 'avant et à l'arrière, donnent accès aux pièces destinées au 
logement du personnel , à la cuisine, à l'office et aux magas ins . Toutes les 
pièces sont éclairées par de grandes baies laissant passer largement la 
lumière . 

Le courant nécessaire pour l'éclairage électrique et le fonct ionnement 
des petites m a c h i n e s (centrifuges, pompes , etc.) est emprunté au réseau 
le l o n g des rives ; u n e installation complète pour les connex ions diverses 
se trouve à bord. 

Outre les ins truments nécessaires pour les recherches microscopiques 
et la photographie , le Meerval possède aussi u n e collection d'engins de 

(1) Les résu l ta t s de ces recherches ont é té publiés d a n s Vcrliandelingen en Rapporten 
van hel Hijksinstiluut voor liiologisch Vissclierij-Onderzoek. Malheureusement cette 
publ ica t ion , pa r mesu re d 'économie , fut supp r imée en 1924. 
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pêche, des ins truments hydro log iques divers et u n e petite bibl iothèque 
renfermant les ouvrages pr inc ipaux sur l ' i chthyolog ic et l 'hydrobio logie 
de l 'Europe centrale. 

Les avantages d 'un tel laboratoire flottant, dont les frais montèrent 
à 17.000 florins env iron ( ins truments scientifiques n o n compris ) , sont sen­
sibles. 

D'abord, pour les recherches dans l' intérêt des pêches , il est nécessaire 
de disposer de sujets d'étude vivants ou abso lument frais et n o n morts 
ou mor ibonds , c o m m e cela arrive à la suite d'un transport plus o u m o i n s 
long. 

Du reste, beaucoup de recherches ne peuvent se faire que la nuit . C'est 

F I G . 7. — L e l a b o r to ire flott. int Meerval, p r è s d e V r e e l a n d - s u i - V M h t . 

ainsi que nous avons réussi à étudier en détail la reproduct ion des fintes 
(Alosa finta) dans la Meuse et la migrat ion nocturne d u plancton. 

C o m m e tous les représentants du genre Alose, les fintes sont des pois­
sons migrateurs accompl i s sant leur vie de croissance dans l 'eau saumâtre 
des estuaires o u m ê m e en mer , et al lant pondre en eau douce le prin­
temps . Elles se présentent aux embouchures du Rhin et de la Meuse et 
remontent le courant e n recherchant les parties chaudes . 

La fraie n'a l ieu que la nuit , l 'eau ayant une température de 18-20 0 C. 
Les reproducteurs s 'assemblent par troupes en ple ine eau et nous avons 
entendu, à plusieurs reprises, le bruit remarquable causé par les sauts 
des a n i m a u x surexcités, qui ressemble au tapage qu 'on fait en battant l'eau 
avec une rame. 
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Pour nous procurer les œ u f s fraîchement déposés nous nous servîmes 
d 'un grand filet pé lagique de soie à mai l les assez larges (1/2 m m . ) . Ces 
œ u f s sont d'abord flottants, irès transparents, et mesurent i , 5 m m . de 
d iamètre , ensui te i ls gross issent rapidement jusqu 'au double à cause de 
! ' imbib i t ion et f inalement s'enfoncent. 

Les larves qui éc losent quelques jours après o n t u n e longueur de 
5 à 6 m m . et se t i ennent tout près d u fond, elles sont lentement trans­
portées par le courant vers les régions saumâtres des embouchures . Là, 
les j e u n e s feintes restent quelques années, m e n a n t la vie pé lagique et 
grandissent rap idement en se nourrissant presque exc lus ivement de Copé-
podes, surtout d'Eurytemora affinis, qui se trouve là en quantités 
é n o r m e s . 

Ici c o m m e ail leurs nous avons pu constater enfin, qu' i l était absolu­
m e n t nécessaire de se trouver en col laboration cont inue l l e avec les 

F I G . 8 . — L e laborato ire f l o t tan t Flevo, à Y m u i d e n . 

pêcheurs : c'est le m o y e n le p lus efficace de se rendre utile à eux et d'en 
faire des amis intéressés a u x travaux scientifiques. 

Depu i s 1932, les Pays-Bas possèdent u n second laboratoire flottant, 
m o i n s s o m p t u e u x que l 'ancien Meerval, mais c o m m e lui bien outi l lé et 
surtout dest iné à des recherches purement hydrobio log iques . 

Cette péniche , n o m m é e Flevo (nom ancien du Zuiderzee), appartient 
à M M O la Doctoresse WIBAUT - ISEBREE-MOENS, à Amsterdam, collabora­
trice scientif ique de l'Office de la Santé Municipal et b ien c o n n u e par ses 
études sur la po l lu t ion des eaux dans les environs d 'Amsterdam (Fig. 8 ) . 

Cette jol ie barge a u n e longueur totale de 17 M. environ et une largeur 
de 3,6oo M. ; le t irant d'eau en est seulement o ,4o M. 

C o m m e le Meerval c'est un vrai bateau-maison dont la coque est en fer, 
ma i s le l o g e m e n t en bois avec double paroi. Il renferme u n labora­
toire assez spacieux (2,5 à 5 ,o M.), u n e cuis ine et deux couchettes, enfin 
u n e instal lat ion de p o m p e excellente et u n petit magas in pour les ins ­
truments . 

La porte d'entrée du laboratoire est garantie par un auvent formant 
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une espèce de rouf, qui permet de faire par tous les temps les observations 
nécessaires en p le in air. 

Les fenêtres ne se trouvent qu'à tribord, ce qui a l 'avantage que même 
l'embarcation amarré à u n quai o n peut travailler sans être distrait par des 
passants curieux. 

Les frais du laboratoire neuf, y compris le mobi l ier , mais l'outillage 
scientifique exclu , se sont élevés à i .3oo florins env iron . 

Les photographies donnent au lecteur une idée approximative de l'aspect 
extérieur des deux laboratoires flottants Meerval et Flevo. 

RAT MUSQUÉ ET RAGONDIN 

P a r M. le D o c t e u r A. M A U R I C E 

L e R a t m u s q u k 

Les pisciculteurs qui possèdent des étangs semblent s'effrayer à juste 
titre des Rats musqués ou Ondatras s ignalés en France. C'est en 1929 que 
l 'alarme a été donnée (1) et, c o m m e nous avons suivi attentivement les 
travaux de défense contre ce Rongeur indésirable, nous nous permettons 
de déclarer que rien n'a été négl igé par les Pouvoirs Publ ics . 

On ne peut pas arrêter une invasion avant qu'el le ne soit déclanchée. 
On ne peut pas porter son armée d'attaque dans une région o ù il n'y a 
encore aucun Rat m u s q u é . 

Pénétration en France du Bat musqué. 

Vers i9.3o-3i les premiers Rongeurs s ignalés le furent dans les Ardennes 
sur les rives de la Meuse. Le Ministère envoya aussitôt sur place des 
pièges et des instruct ions ; personne ne voulut s'en servir, car ceux qui 
avaient capturé les premiers Rats étaient enchantés de la présence de cet 
animal qui , chez eux , ne provoquait aucun dégât et avait une certaine 
valeur en fourrure. 

Les Ondatras se mult ip l ièrent rapidement, mais restèrent cantonnés dans 
les Ardennes oïi u n seul pêcheur en a déjà pris plus de 100 dans ses nasses. 
C o m m e il n'y a aucune plainte portée dans la région, il est assez difficile 
d'envoyer des équipes de piégeurs pour les prendre. Toutefois le Préfet 

(1) Voir Bulletin : — n ° 7, Janvier 1920, p . 172 ; — n ° i 3 , Ju i l le t 1929, p . 18 ; — 
n° i 5 , Sep tembre 1929, p . 58 ; — n° 16, Octobre 1929, p . 88 ; — n° 17, Novembre 1929, 
p . 110 ; — n° 18, Décembre 1929, p . 127 ; n° 20, Février, 1980, p . 184 et 188 ; — 
i)° 22, Avril IQ3O, p . 237 et 243 ; n ° 23, Mai, 1930, p . 263 et 267 ; n " 24, J u i n IQ3), 
p . 389 et 2 9 3 (N. d. R.). 


